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Blocages, fête... Mobilisation à la fac

de Rouen contre la précarité, avant un

durcissement ?

Mathieu Normand
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De nombreux rendez-vous étaient organisés pour

une nouvelle journée de mobilisation contre la

précarité à l'université de Rouen mardi 11 février

2020, après des blocages la veille.
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Une grande journée de mobilisation contre la précarité a été

organisée à l’université de Rouen, mardi 11 février 2020.
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Des étudiants et enseignants ont organisé une journée de

mobilisation, mardi 11 février 2020, à l’université de Rouen

(Seine-Maritime). La veille, six bâtiments avaient été bloqués par

une quarantaine d’étudiants. Cette fois, des événements plus

posés et festifs étaient proposés avec en toile de fond la lutte

contre la réforme des retraites, la loi de programmation

pluriannuelle de la recherche (LPPR), la fusion des universités

de Rouen et Caen, ainsi que la précarité qui touche le monde

universitaire.

Lire aussi : Ces docteurs et doctorants de Rouen, « travailleurs



invisibles », dénoncent leur précarité

« On voit bien que ça ne prend pas avec certains »

Tout au long de la journée, des rendez-vous se sont tenus dans le

bâtiment Germaine-Tillion. La mobilisation a démarré avec des

conférences. « Nous avons présenté les différents statuts, puis un

docteur et un titulaire ont parlé des difficultés rencontrées par

chacun, avant de conclure sur la précarité étudiante, explique

Chloé, doctorante en sociologie. C’est intéressant de faire de la

pédagogie, expliquer les raisons de la grève, pourquoi des cours

sont annulés. »

Cette démarche s’inscrit dans le sillage des cours alternatifs

proposés depuis le début de la mobilisation. Une solution choisie

en partie pour « éviter à la fac de se vider » en ne faisant pas

cours. Un procédé reçu en demi-teinte par les étudiants avec un lot

de réflexions, comme le relate un docteur membre du collectif :

« ‘Pourquoi on n’a pas un cours normal ?’ ou ‘Si vous m’aviez dit je

ne serais pas venu…’ On voit bien que ça ne prend pas avec

certains. »

Même constat pour un membre d’Extinction rébellion, venu

participer à la jam session prévue un peu plus tard : « J’ai distribué

des tracts pour la mobilisation d’aujourd’hui sur le campus.

Certaines personnes étaient sceptiques. Quand t’es étudiant, tu as

vachement le regard des autres sur toi. On a le sentiment que c’est

dur de faire sortir les gens de leur carcan. »

Lire aussi : Le nouveau bâtiment des services à l’étudiant fait

grincer des dents sur le campus de Rouen

Une fête pour la grève

Malgré cela, « la mobilisation prend de l’ampleur », affirme Hugo,

un étudiant actif au sein du groupe des Sociolidaires. Pour tenter

de rassembler plus largement, il est nécessaire selon lui de sortir

un peu des assemblées générales et des manifestations. « C’est

bien pour l’organisation de la grève et pour gagner en visibilité,

mais on voit que les AG sont ennuyeuses pour beaucoup. On

espère que le côté plus festif va permettre d’attirer du monde. »

Pour cela, les différents collectifs ont planché sur une flashmob

présentée deux fois dans l’après-midi, une reprise des Démons de

minuit du groupe Images transformée en « les démons de

l’Élysée ». Les enseignants avaient également prévu de présenter

leur courte pièce de théâtre imageant la sélection des projets de

recherche avec la future LPPR, comme ils l’avaient fait lors d’un

blocage le 17 janvier dernier.



De 16 heures à 23 heures, une jam session, une projection de film,

des ateliers-débats et des concerts étaient au programme d’une

fête de la grève. Cette mobilisation multiforme vise à fédérer les

volontés autour d’un appel national à la grève illimitée dans les

universités à partir du 5 mars. « Le mot d’ordre est que plus aucune

fac ne bouge, assure Hugo. On construit pour que cela passe par

la grève. Mais si ça doit passer par le blocage, eh bien nous seront

prêts. »

Lire aussi : Université de Caen : professeurs et étudiants se

mobilisent contre la précarité


